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Concevoir le travail, le défi 
de l’ergonomie

Guérin F., Pueyo V., Béguin P., Garrigou 
A., Hubault F., Maline J., Morlet T. 
(2021). Concevoir le travail, le défi de 

l’ergonomie . Toulouse : éditions Octares .

La préface choisie pour cet ouvrage 
« Demain ne sera pas comme hier. Il sera 
nouveau et il dépendra de nous. Il est moins 
à découvrir qu’à inventer » (Gaston Berger, 
1964) donne la tonalité générale du livre. 
Cet ouvrage ambitieux, au-delà d’une visée 
pédagogique et pratique, a une visée poli-
tique qui questionne la communauté des 
ergonomes et de disciplines sœurs (ex. 
sociologie, psychologie du travail, etc.). 
À quelle transformation du travail sou-
haite-on contribuer ? Concevoir le travail, 
oui mais pour qui, comment et avec quelle 
finalité ? Pour y répondre, les auteurs posi-
tionnent l’ouvrage comme complément et 
suite d’un livre largement connu, en particu-
lier par les ergonomes francophones, Com-
prendre le travail pour le transformer. La 
pratique de l’ergonomie (ANACT, 2007). Ils le 
situent comme un complément nécessaire 
dans la foulée de l’évolution du monde du 
travail et des démarches méthodologiques 
développées par l’ergonomie elle-même, 
dans le champ de la conception et de la 
conduite de projet.

La préface, rédigée par P. Veltz, un socio-
logue qui a plusieurs fois collaboré avec 
des ergonomes, positionne d’emblée l’ergo-
nomie francophone dans une vision géné-
rale « émancipatrice » alliée à une volonté 
locale d’humaniser le travail au travers de 
solutions concrètes. Cette vision est réaf-
firmée dans l’introduction de l’ouvrage qui 
pose que « l’ergonome poursuit un objectif 
d’émancipation dans le travail humain » 
(p.26). P. Veltz souligne un des enjeux 
abordés par la suite, à savoir la transfor-
mation de modèles de production rigides 
vers des modèles plus informels qui amène 
nécessairement la discipline à évoluer et à 

continuer, de facto, à se poser des questions 
sur son territoire propre et sur ses fron-
tières avec d’autres disciplines. Les auteurs 
font écho à cette vision du futur pour l’ergo-
nomie en introduction et dans la première 
partie : contribuer à une émancipation dans 
le travail, à écrire un travail « humain » 
dans un système hyperindustrialisé, ubé-
risé et en mutations constantes. Tandis que 
cette contribution se manifeste au niveau 
« local » par le biais d’interventions sin-
gulières, réalisées en coconstruction avec 
les acteurs des organisations (travailleurs, 
managers, etc.) et non depuis une position 
surplombante d’experts. 

Dans la deuxième partie, les auteurs 
insistent sur la nécessité, pour l’ergonome, 
d’expliciter les modèles sous-jacents à 
son intervention de la santé et de la per-
formance. Selon que la santé s’envisage 
comme absence de maladie (modèle de 
l’altération), compensation de la maladie 
ou de la déficience (modèle de la préser-
vation) ou comme une trajectoire dévelop-
pementale (modèle de la construction), les 
finalités et les modalités de l’intervention 
seront distinctes. Selon ce dernier modèle, 
l’ergonome doit soutenir la conception de 
systèmes au sein desquels les travailleurs 
pourront être « acteurs de leur propre his-
toire » (p.95), et ils ne peuvent le faire qu’en 
associant les travailleurs aux processus de 
conception. Ce renversement significatif, 
consistant à considérer la santé des travail-
leurs comme une dimension intrinsèque de 
la performance et un objectif à atteindre au 
plan des « ressources humaines » des orga-
nisations, est très porteur du point de vue 
de l’intervention. Il permet de décentrer 
le regard habituellement porté sur la per-
formance et de s’interroger sur la façon de 
développer concomitamment les organisa-
tions et les individus qui les composent.

La troisième partie actualise les principes 
généraux et les étapes d’une intervention 
en ergonomie présentés dans Comprendre 
le travail pour le transformer. La pratique 
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de l’ergonomie (ANACT, 2007) en approfon-
dissant la question de la conception et du 
rôle de l’ergonome. Ces sections relatives 
à la conception sont particulièrement 
riches et bienvenues ; elles rappellent la 
spécificité des simulations ergonomiques 
au regard des autres types de simula-
tion couramment menées dans les entre-
prises, à savoir la centralité du travail et 
des usages des futurs dispositifs par les 
travailleurs et sa dimension participative. 
L’étape de l’analyse préalable distingue 
bien ce qui relève de l’analyse du projet et 
de celle du travail en situations de réfé-
rences, tout en montrant leur complémen-
tarité. Plusieurs repères sont offerts au 
lecteur pour construire, mener et debriefer 
une simulation. Des exemples abondants 
de ressources pour l’accompagnement de 
la conception sont par la suite proposés 
dans la quatrième partie. Chacun pourra 
y trouver des inspirations en fonction des 
spécificités de ses propres interventions. 
On aurait aimé que soient abordées parmi 
les techniques prospectives des techniques 
de simulations organisationnelles, en lien 
avec la conception de nouveaux services. 
Même si par ailleurs la variété des types et 
des usages de supports numériques pré-
sentée interpellera très certainement les 
professeurs d’ergonomie quant aux compé-
tences à développer chez leurs étudiants. 

Les dernières sections, qui vont de la cin-
quième partie à la conclusion, renouent 
avec la visée politique de l’ouvrage. Entre 
autres, la sixième partie (« Ne pas gâcher la 
crise ») revient sur certains des apprentis-
sages et enjeux liés à la pandémie et vient 
compléter les propositions introductives. 
On retiendra l’assertion réaffirmée que les 
ergonomes doivent expliciter la portée poli-
tique de leur discipline et de leurs interven-
tions et réfléchir au type de futur auxquels 
ils veulent contribuer, c’est-à-dire respec-
tueux de l’humain et de la planète. Nous 
avons été particulièrement interpellée par 
la clarté et l’actualité des questionnements 

portant sur la contribution possible de l’er-
gonomie au développement durable. Les 
deux avenues proposées, à savoir de contri-
buer comme ergonome à un travail digne 
(durable car tenable) ainsi qu’à l’accompa-
gnement de modes de production tenables 
environnementalement parlant, sont très 
stimulantes. En particulier, la seconde pro-
position nécessite de penser le futur autre-
ment, selon une « conception innovante » 
qui portera sur les cadres mêmes du travail 
et le remplacement de ses cadres actuels 
inadaptés. Les propositions de démarches 
de conception effleurées appellent cepen-
dant des approfondissements. Des liens 
intéressants auraient eu avantage à être 
faits avec les propositions de l’ergonomie 
prospective.

Quelques regrets  au regard de l’ouvrage : 
des tournures de phrase complexes nuisent 
parfois à la clarté et l’acte pédagogique visé 
et rendent la lecture et la compréhension 
parfois ardus. Par ailleurs, tout comme 
dans l’ouvrage Comprendre le travail pour 
le transformer. La pratique de l’ergonomie 
(ANACT, 2007), les auteurs utilisent régu-
lièrement des exemples comme autant 
de mini-études de cas pour illustrer leurs 
propos. On aurait aimé que certains d’entre 
eux soient davantage élaborés et repris 
d’un chapitre à l’autre, de façon à permettre 
une meilleure compréhension de la dyna-
mique de l’intervention et de l’importance 
du positionnement de l’ergonome. Mais 
somme toute, ce livre foisonnant et dense 
contribue à la réflexion non seulement 
technique mais aussi politique sur les rôles 
et les défis des ergonomes pour contri-
buer à la conception du travail. Ce double 
ancrage permet deux usages assez dis-
tincts de l’ouvrage. Le premier est pédago-
gique et nous semble assez similaire à celui 
pouvant être fait de Comprendre le travail 
pour le transformer. La pratique de l’ergo-
nomie (ANACT, 2007) : praticiens, étudiants 
et professeurs en ergonomie pourront aller 
chercher des connaissances théoriques et 
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relatives à la pratique dans les chapitres 
2, 3 et 4. Le second usage, en lien avec l’in-
troduction, les chapitres 5 (Discipline car-
refour) et six (Ne pas gâcher la crise), est 
politique : il interpelle le lecteur dans une 
réflexion de fond sur le projet social pour-
suivi par l’ergonomie. Faisant écho à des 
réflexions contemporaines, telles que celles 
portées par I. Ferreras, D. Méda et J. Batti-
lana, auteures du livre Le manifeste travail : 
démocratiser, démarchandiser, dépolluer 
(Seuil, 2020), il nourrit un riche dialogue 
avec les autres disciplines des relations 
industrielles.

1. “History repeats itself because no one was listening the first time.”

The Return of History : Conflict, 
Migration, and Geopolitics in the 
Twenty-First Century 

Jennifer Welsh
The Return of History : Conflict, Migration, 

and Geopolitics in the Twenty-First Century, 
Toronto / New York, House of Anansi Press, 

2016, 347p. (ISBN : 978-1-4870-0130-8)

There is a certain tendency to relate the 
f ield of industrial relations to specif ic 
situations and micro-level events, and to 
concentrate often on a short- or mid-term 
time-frame. However, it is also important 
to consider industrial relations with regard 
to overall social, economic and political 
developments with impacts on various time 
frames. Such phenomena can have a broad 
impact and even become “game changers” 
for the world of industrial relations. The 
effects of COVID-19 serve as useful exam-
ples and suggest a number of questions for 
future policy-making.

The macro/micro preoccupation is, in fact, 
less a question of opposition than one of 
the identification of a continuum : from the 
global to the specific and vice-versa from 
the short-term to the mid-term and finally 
to the long-term. Moreover, this continuum 
has numerous intermediate points, and it is 
important to consider these various points 
with a view to both policy and action.

Jennifer Welsh’s book on The Return of His-
tory definitely falls into the macro category 
and the issues she raises are destined to 
have a variety of impacts by ricochet at 
various levels of society. At first glance, 
through the title of her book, the anonymous 
opening quote1 and the first chapter, Welsh 
targets Francis Fukuyama’s The End of His-
tory in what appears to be a debunking 
exercise. A good part of the first chapter is 
devoted to this subject and underlines the 
fact that, at many times in the past, socio-
economico-political advances have been 


